
    Une bombe sur Hiroshima – ou écho de notre deshumanisation  -   
 
    On ne connait pas l’histoire du Journal La Nation, nommé aussi sur ce même 
numéro du mardi 7 août 1945 L’Epoque, sabordée le 10 juin 1940. Ce que l’on 
peut dire toutefois, c’est que cela constitue un choc que de retrouver dans des 
archives une telle publication. Où non seulement l’on revit l’émotion au su d’un 
tel événement, mais en même temps où l’on est glacé de la manière dont des  
journalistes  puissent parler de ce qui sera l’une des plus grandes folies de 
l’histoire de l’humanité. Avec des termes aussi neutres,  pourrions-nous dire. Il 
est vrai que ceux-là  ne verront les résultats des deux bombardements que 
quelques jours ou quelques semaines plus tard. Auraient-ils alors changé la 
teneur de leurs articles ?  
    Car voici donc qu’une première bombe atomique vient d’être lâchée sur le 
Japon, dans la réalité historique le 6 août 1945, à 8 heures 16 min et 2 s, qui 
explose environ 43 secondes plus tard à 580 m du sol. On sait le résultat. Une 
horreur sans nom que l’humanité devait pourtant encore connaître quelques 
jours plus tard, avec le lancement d’une nouvelle bombe sur Nagasaki. C’était le 
9 août, à 10 heures 58 min.  
    Or voici ce que La Nation propose à ses lecteurs sans qu’un seul mot de 
compassion ou de dénonciation d’un tel procédé n’apparaisse :  

- Le président Truman révèle : une bombe atomique 2.000 fois plus 
puissante que la plus grande bombe connue va ravager le Japon ; la 
libération de l’atome peut entraîner une révolution industrielle.  

- Une importante découverte. La libération de l’atome révolutionnera 
l’industrie.  

- Une révélation qui fera date dans l’histoire des guerres. La plus 
sensationnelle des découvertes est mise en œuvre contre le Japon. C’est la 
« Bombe atomique », dont une déclaration du président Truman annonce 
l’emploi.  

- La première bombe atomique est tombée sur le Japon.  
    Sans plus. Il est vrai que la seconde guerre mondiale qui s’achevait et où 
toutes les horreurs avaient été permises, avait habitué journalistes et lecteurs à 
passer outre aux problèmes moraux. Il s’agissait simplement désormais 
d’annihiler l’ennemi d’une manière ou d’une autre, et pourquoi pas, à l’aide de 
bombes atomiques, et pourquoi pas encore raser la plupart des villes d’un pays, 
comme le Japon, à coups de bombes incendiaires qui feraient pas loin de cinq 
fois plus de morts que les deux bombes atomiques précédentes.  
    Ainsi donc dans des bureaux, à des milliers de kilomètres de là, on décidait 
d’inaugurer l’enfer nucléaire !  
    On sait donc ce qu’il advint. Et l’on sait aussi ce qu’ont donné les promesses 
d’une utilisation pacifique de l’atome. Non pas qu’il n’y ait eu aucune recherche 
à faire dans ce domaine, mais de là à consommer de l’énergie en constituant une 



masse de déchets qui serait à gérer par les générations suivantes, il y a un pas. 
On l’a pourtant franchi avec une insouciance sans égale.  
    Peut-on aussi imaginer, dans ce genre d’articles, que les journalistes ont ordre 
de mettre à la cave toute forme de sensibilité et d’indignation, pour ne signifier 
que des faits, des faits et rien de plus !  
    Dans tous les cas, cela reste dramatique à tous les niveaux, celui de la guerre 
elle-même, et celui de la presse qui a charge non pas seulement de nous 
informer, mais bien plus encore, de nous formater !   
 
 
 

 
 

Bombe de Hiroshima. 
 

 
 



 

 
 

 
 
 
 

 



 





 
 


